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1.

Vous me rejoindrez au Mark, à 13 h 30. Vous porterez la robe qui vient de vous être livrée, ainsi que la lingerie que vous trouverez dans ce sac. Ces conditions ne sont pas négociables. Si vous ne les respectez pas, je le saurai. Et vous serez punie.
R.

Les yeux de Charity Wyatt étaient rivés sur le sac gris foncé posé sur la console, dans son entrée. Un sac qui aurait été d’apparence anodine s’il n’était pas estampillé du logo d’une marque de lingerie haut de gamme. Sous le papier de soie couleur ardoise qui le garnissait, elle avait trouvé la carte qu’elle venait de parcourir, les joues brûlantes de rage, avant de la remettre dans le sac. Hors de question qu’elle relise ces directives !
Le choix du lieu de rendez-vous était judicieux. Six mois plus tôt, c’était au Mark qu’elle avait retrouvé son père afin de monter l’escroquerie dont Rocco Amari serait la victime. Voilà que celui-ci la tenait maintenant à sa merci, à son grand regret. Elle détestait se trouver du côté des perdants.
Elle aurait dû envoyer balader son père quand, après presque un an de silence, il avait resurgi dans sa vie.
— Ce sera notre dernier coup, Charity, avait-il promis. Après cela, je ne te demanderai plus jamais de m’aider.
Combien de fois avait-elle entendu ces mots, toujours accompagnés du fameux clin d’œil et du sourire charmeur qui lui permettaient d’obtenir tout ce qu’il désirait dans la vie ? Quand elle était enfant, elle avait tant voulu faire partie de son monde, avoir assez de valeur à ses yeux pour qu’il l’emmène partout ! C’en aurait été fini de ces journées passées sur le canapé de sa grand-mère, à attendre son retour, et de ces nuits terrifiantes où elle restait seule dans un appartement vide, pendant qu’il allait « travailler »…
Son père savait comme personne tisser les plus beaux mensonges à partir de rien. Il lui avait toujours fait miroiter un monde scintillant où la vie était facile. Un monde où ils seraient ensemble. Un monde qu’ils atteindraient seulement après un dernier « travail ».
Toute sa vie, il lui avait promis que l’arc-en-ciel succéderait aux tempêtes. Elle n’avait finalement connu que la foudre et le tonnerre, et cette fois-ci n’avait pas fait exception. On pouvait même dire qu’il l’avait parachutée au cœur de la tourmente.
A l’instant où son père avait quitté la ville, elle avait su qu’elle était dans le pétrin. Mais elle était restée, parce qu’elle avait une vie, ici. Et un travail. Elle était persuadée qu’elle saurait passer entre les mailles du filet. Comme toujours.
Pendant six mois, sa vie s’était écoulée comme à l’accoutumée. Elle s’était remise de la trahison de son père, avait oublié qu’elle s’était fait un ennemi redoutable…
Jusqu’à aujourd’hui. Jusqu’à ces ordres, venus d’un inconnu.
Rocco Amari l’avait contactée pour la première fois la veille. Il l’avait appelée sur son portable depuis un numéro masqué. Bien qu’elle n’ait jamais entendu sa voix avant ce coup de fil, elle l’avait déjà vu en photo. Cet homme d’affaires au physique de mannequin, grand collectionneur de femmes et de voitures, était l’une des célébrités préférées des médias.
Elle avait très vite compris qu’elle ne pourrait pas lui échapper. A moins de plier bagage et de quitter son travail au restaurant, son appartement et son petit groupe d’amis. A moins de devenir invisible, comme elle l’avait si souvent fait durant son enfance ; à l’époque où elle possédait assez peu d’affaires pour pouvoir toutes les fourrer dans un sac si son père et elle devaient prendre la poudre d’escampette.
Cependant, elle n’avait pu se résoudre à ressentir de nouveau cette impression de n’être guère plus qu’un fantôme sans existence propre. Alors elle était restée.
Maintenant, elle devait monter une arnaque bien trop osée à son goût mais qui, elle l’espérait, mettrait un terme à cette histoire avec Amari. Un dernier coup qui lui permettrait de reprendre le cours de sa vie, libre et l’esprit tranquille. Elle irait à lui et le persuaderait de son innocence…
Les mots qu’ils avaient échangés tournaient encore en boucle dans son esprit.
*  *  *
— Charity Wyatt ?
— Oui.
— Nous ne nous sommes jamais parlé, mais vous savez qui je suis. Rocco, Rocco Amari. Vous avez quelque chose qui m’appartient, ma jolie petite voleuse.
Sa voix profonde, teintée d’un soupçon d’accent italien, l’avait enveloppée, s’était enroulée autour de sa gorge, la privant presque de l’usage de la parole.
— Je ne suis pas une voleuse, avait-elle répondu avec véhémence. C’est mon père qui est un escroc. Et il…
— Vous êtes sa complice.
Son assurance avait réduit à néant la conviction qu’elle avait voulu insuffler à sa voix.
— Mais il m’a menti ! Je ne savais pas ce que je faisais !
— Vos protestations sont bien mignonnes, mais ça ne prend pas.
Elle s’était mordu la lèvre, encaissant ce premier coup. Elle avait cherché à se sentir injustement persécutée, sans succès. Elle avait donc continué. Il fallait qu’elle fasse entendre à cet homme une vérité qui n’existait pas.
— Je n’avais pas l’intention de vous voler.
— Et pourtant ! Il me manque un million de dollars et votre père a disparu. Il nous faut résoudre ce problème.
— Si je pouvais trouver mon père, je parviendrais à le convaincre de vous rendre l’argent.
Elle savait pourtant pertinemment qu’il avait déjà été dépensé à l’heure qu’il était.
— Mais vous ne savez pas comment le trouver, c’est ça ?
En effet. Et même si elle l’avait su, son père ne se serait certainement pas sacrifié pour la sauver. S’il l’avait laissée porter le chapeau, c’était pour une bonne raison.
— Quoi qu’il en soit, avait poursuivi Rocco, j’ai un marché à vous proposer.
— Un marché ?
— Oui, mais je ne discute pas d’affaires importantes au téléphone. Vous recevrez des instructions demain. Suivez-les, sinon je porte plainte contre vous et vous passerez quelques années en prison, pour fraude et pour vol.
*  *  *
Voilà comment elle s’était retrouvée avec cette carte, ce sac et la robe qu’elle n’avait toujours pas sortie de sa housse, de peur de la regarder.
Malheureusement, ce n’était pas en niant l’existence de cette tenue qu’elle la ferait disparaître, comme ce n’était pas en ignorant Rocco qu’elle allait se défaire de la menace qui pesait sur sa liberté.
Elle n’avait pas le choix : elle devait se plier à ses exigences. Elle posa de nouveau les yeux sur le sac de lingerie et un frisson de dégoût la traversa. Elle ne savait pas encore en quoi consisterait l’offre d’Amari, mais un pressentiment extrêmement déplaisant commençait à prendre forme dans son esprit : il exigerait de passer la nuit avec elle.
C’était grotesque. Pourquoi l’aurait-il voulue, elle, en lieu et place d’un million de dollars ? Pourtant, il y avait la lingerie. Le doute n’était pas permis. En dépit de ses inquiétudes, elle devrait lui obéir, sous peine d’être jetée en prison. Ce sac était effrayant. Malgré cela, il l’était bien moins que la perspective de finir ses jours derrière les barreaux.
Charity avait vu suffisamment de séries policières à la télévision pour savoir que la plupart des gens se sentaient protégés par le système judiciaire. Pas elle. Son père lui contait souvent des fables où les voleurs étaient des héros, tandis que le seul rôle de ceux qui portaient l’uniforme était de fortifier les remparts érigés autour des riches et des élites, veillant au passage à ce que les gens comme eux restent dans la misère.
Aux yeux de son père, la loi était le mal, et la prison, le pire sort qui puisse leur échoir. Une fois incarcérés, les gens comme eux pouvaient disparaître, être oubliés de tous…
Et malgré elle, Charity continuait à se tenir à ces enseignements qui avaient modelé son esprit.
Elle ne s’inquiétait pas outre mesure : son baratin l’avait déjà tirée de situations bien plus épineuses. Il lui suffirait simplement de trouver le bon angle d’attaque et l’exploiter au mieux de ses capacités — qui, dans ce domaine, étaient assez élevées.
Rocco Amari semblait penser qu’il avait l’avantage… Elle allait bien se garder de détruire cette illusion.
*  *  *
La robe, faite de bandes de dentelle noire qui dévoilaient des parcelles de sa peau, était tellement étroite que Charity parvenait à peine à respirer. Elle lui allait parfaitement, tout comme la lingerie et les chaussures qu’elle avait trouvées dans le sac — des chaussures aux talons hauts qui faisaient paraître ses jambes d’autant plus longues que la robe était très courte. Bien trop courte pour qu’elle s’y sente à l’aise.
Elle inspira profondément, entra dans le Mark et se dirigea droit vers la salle de restaurant ; dès que l’hôtesse posa les yeux sur elle, elle se sentit rougir. Charity imaginait très bien ce que venaient faire les femmes en robe courte et moulante dans un établissement comme celui-ci. Si Rocco cherchait à l’humilier, il avait réussi.
D’ailleurs, ce n’était pas forcément une mauvaise chose. Elle allait s’appuyer sur cette humiliation pour parfaire son personnage d’ingénue apeurée.
— J’ai rendez-vous avec… Rocco Amari.
— Bien sûr, mademoiselle, répondit la femme avec un sourire forcé. M. Amari n’est pas encore arrivé, mais je serais heureuse de vous conduire jusqu’à sa table.
Charity traversa la salle, suivant de près l’hôtesse. Ses hauts talons s’enfonçaient dans l’épaisse moquette, et ses chevilles se tordaient légèrement à chacun de ses pas.
Il y avait un moment qu’elle n’avait pas porté ce genre de chaussures. Il fallait avouer qu’elles n’étaient vraiment pas adaptées aux trottoirs défoncés du vieux quartier de New York dans lequel elle habitait. Quant à sa tenue de travail, elle se composait le plus souvent d’un pantalon et d’un polo noirs, ainsi que de chaussures de sport confortables qui lui permettaient de rester debout du matin au soir.
Son travail de serveuse, dans un restaurant beaucoup moins chic que celui-ci, était le premier vrai emploi qu’elle ait jamais eu. Après le départ de son père, l’année précédente, elle avait décidé de quitter l’« affaire familiale ». Elle était désormais assez grande pour comprendre que monter des escroqueries n’était pas un métier comme un autre, même si leurs victimes étaient particulièrement riches ou odieuses.
Sauf que son père était revenu. Lui décochant l’un de ces sourires enchanteurs qui lui avaient tant manqué, il lui avait demandé de l’aider. Une dernière fois.
Comment avait-elle pu se montrer assez naïve pour se faire escroquer à son tour et se retrouver dans un tel guêpier ?
— Puis-je vous servir quelque chose à boire ? demanda l’hôtesse.
Charity réfléchit un instant. Mieux valait rester sobre pour affronter un homme tel que Rocco Amari. Il fallait toutefois qu’elle trouve un moyen de juguler sa nervosité.
— Du vin blanc, répondit-elle.
Elle ne serait pas obligée de le boire, mais il serait là si le besoin s’en faisait ressentir.
— Bien sûr, mademoiselle.
Une fois que l’hôtesse se fut éloignée, Charity parcourut le menu, sans lire la description des plats. Elle se sentait trop nerveuse pour manger. Son estomac lui jouait toujours des tours quand elle mentait. Et aujourd’hui, elle allait devoir aligner les mensonges.
Soudain, quelque chose changea dans l’atmosphère du restaurant. L’ambiance feutrée se chargea d’une sorte de tension, d’épaisseur. Elle leva les yeux, juste à temps pour voir un homme passer la porte. Grand et mince, il attirait le regard de tous les convives — tant masculins que féminins. Ses cheveux noirs étaient ramenés en arrière et son costume fait sur mesure épousait à la perfection les lignes de son corps musclé. Cependant ce n’étaient ni ses vêtements ni ses chaussures italiennes qui retenaient l’attention de tous les convives, pas plus que sa montre en or ou ses lunettes noires griffées, qu’il retira tout en s’avançant.
Non. C’était autre chose ; quelque chose de plus profond. Un magnétisme indéniable.
Lorsqu’il s’approcha, elle vit qu’il était d’une beauté extraordinaire. Une peau mate, des pommettes hautes, un nez fort et droit. Et cette bouche…
Rocco Amari était encore plus beau en vrai que sur le papier glacé des magazines. C’était franchement agaçant. Elle aurait tant aimé être déçue !
— Mademoiselle Wyatt, dit-il d’une voix aussi enveloppante qu’au téléphone. Je suis ravi de voir que vous êtes venue et que vous avez trouvé la robe à votre goût.
Elle regretta que son vin ne soit pas encore arrivé pour le lui jeter au visage. Comme s’il lui avait laissé le choix !
Mais il ne fallait pas qu’elle se laisse déstabiliser.
— Elle me va à merveille, répondit-elle. Comme nous ne nous étions jamais rencontrés, j’en ai été un peu surprise.
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En cédant a son désir pour Charity Wyatt, Rocco Amari
en était conscient: il était en train de commettre la
pire des erreurs. S'il lui avait ordonné de le suivre dans
sa suite, c'était pour I'humilier et se venger d'elle, qui
I"avait volé. Pas pour se laisser séduire! Mais il est trop
tard a présent pour effacer les heures délicieuses qu'ils ont
passées ensemble... et I'enfant dont Charity prétend qu'il
est le pére. La rage envahit Rocco a cette pensée, et sa
haine envers Charity et ses basses intrigues ne fait que
se décupler. Mais, qu'il le veuille ou non, il devra assumer
sa paternité et se comporter en homme d'honneur envers
son bébé, comme envers la trop troublante Charity.
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